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ment il la rend moins accessible à laction des 
réchauds lorsqu'elle devient nécessaire. 

On entoure ordinairement les couches chau- 
des d’une caisse en bois que les jardiniers nom- 
ment coffre ( fig. 149). Le coffre est plus élevé 

Fig. 149. 

derrière que devant, afin que l’eau ne séjourne 
pas sur le châssis qu’il est destiné à supporter. 
Ses dimensions les plus communément en usage 
varient depuis 0m,16 jusqu'à Om,25 sur le de- 
vant, et de Om,25 à Om,32 sur le derrière. Ces 
hauteurs sont loin de correspondre à celle du 
fumier de la couche; mais il en coûterait trop 
pour donner aux coffres de telles dimensions; 
on a soin, soit d’enterrer la couche en partie, 
soit de relever la terre en talus tout autour, 
afin que le coffre placé sur le talus dépasse le 
bord supérieur de la couche. Le coffre se bâätit 
toujours en bois blanc ; s’il était en chêne, la 
chaleur des réchauds pourrait difficilement le 
pénétrer. ( Pour les châssis vitrés, ou garnis en 
toile ne. et en papier huilé, voir Abris, 
p. 80. 

$ III. — Couches tièdes, 

Les principes qui doivent présider à la con- 
struction des couches tièdes sont les mêmes 
que pour les couches chaudes, elles se travail- 
lent exactement par les mêmes procédés. Leur 
différence essentielle consiste dans les éléments 
dont on les construit. Le fumier d’écurie con- 
vient seul, à l’exclusion de tout autre, pour les 
couches chaudes; à peine pourrait-on, à défaut 
de fumier de cheval, y employer celui d'âne ou 
de mulet. Les couches tièdes, au contraire, ad- 
mettent toute espèce de fumiers mélangés ; les 
plus usités sont ceux de cheval, de vache et de 
mouton par portions égales ; tous trois réunis 
n’entrent que pour la moitié ou tout au plus pour 
les deux tiers dans la composition de la couche ; 
le reste est formé de feuilles, soit sèches, soit 
ramassées au moment de leur chute, ce qui est 
préférable. 

Malgré le nom querecoivent ces couches, une 
fermentation très active y développe assez sou- 
vent une chaleur très intense; c’est ce qui a 
lieu principalement lorsque le fumier, au mo- 
ment où on l'a employé, se trouvait, ou trop 
humide, ou trop riche en matières animales. Il 
faut dans ce cas, avant de rien confier à la cou- 
che tiède, lui laisser, selon l'expression reçue, 
Jeter son feu. C’est un retard souvent très pré- 
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judiciable au jardinier ; on doit le prévenir en | 
choisissant pour la construction des couches 
tièdes des fumiers où la paille domine sur les 
matières animales, et en évitant de leur donner 
une humidité surabondante. On revêt les cou- 
ches tièdes de la même épaisseur de terreau 
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que les couches chaudes ; les mêmes coffres et 
les mêmes châssis vitrés s'appliquent aux unes 
et aux autres. 

Les feuilles qui entrent dans la composition 
des couches tièdes prolongent la durée de leur 

| chaleur; on peut au besoin leur appliquer des 
| réchauds, mais avec beaucoup de prudence; 
car il ne faut pas perdre de vue que les racines 
des plantes élevées durant la première période 
de leur croissance, dans un milieu d’une tem- 
pérature modérée, supporteraient difficilement 
un brusque passage Gans un milieu beaucoup 
plus chaud. 

$ IV. — Couches sourdes. 

On ne doit attendre de ces couches qu’une 
chaleur sourde, de très peu supérieure à celle 
de la terre au moment où on les dresse ; cette 
chaleur se maintient longtemps, mais on ne peut 
la renouveler à l’aide des réchauds. Le fumier 
qu'on emploie à la construction des couches 
sourdes est toujours à demi consommé ; dans les 

jardins où la culture forcée occupe un très 
grand espace, ce fumier n’est le plus souvent 
que celui des couches chaudes et tièdes quon 
démonte lérsque les cultures auxquelles on les 
destinait sont terminées. 

Tandis que le fumier des couches chaudes et 
tièdes n’agit pour ainsi dire qu'indirectement 
sur la végétation en plaçant les racines des 
plantes dans un milieu échauffé, et leurs feuilles 
dans une atmosphère artificiellement préservée 
du froid, le fumier des couches sourdes, déjà 

passé en grande partie à l’état de terreau, agit 
directement, comme aliment, sur la végétation 

des plantes cultivées ; c’est le caractère distinc- 

tif de ces sortes de couches. 
On construit toujours les couches sourdes 

dans une fosse creusée en terre à la profondeur 

de 0",50 à 0,60 ; leurs dimensions ordinaires 
sont Om,70 d'épaisseur, 1,32 de largeur, et 
une longueur variable à volonté; elles n’excè- 

dent guère que de 0m,10 le niveau du sol; on 

les recouvre avec de la terre de jardin disposée 
en talus sur les côtés, et légèrement bombée 
vers le milieu; elles ne recoivent ni coffres ni 

châssis vitrés ; leur principal emploi consiste à 
terminer en plein air la culture des melons 
commencée sur couche chaude ou tiède. Néan- 
moins elles peuvent hâter la croissance de 
beaucoup de plantes potagères, et prolonger la 
durée des végétaux sensibles aux premiers 
froids. A cet effet on les-couvre pendant la 
nuit, soit au printemps, soit à l'automne, avec 

un abri de paillassons fixés à des morceaux de 
cercles de tonneau maintenus par une barre 
horizontale ( voir Abris, fig. 101). 

$ V. — Couches économiques. 

Il n’y a pas de jardin, petit ou grand, quelle 
que soit la fortune de celui qui le cultive, où il 
ne doive se trouver une place réservée pour une 
ou plusieurs couches de chaque espèce. Ceux 
qu’arrêterait la dépense d’une couche chaude 

| ou tiède, parce qu’elle exige un coffre en bois 


